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RÉCIT 

Fait  par  un  de^  Messieurs  , toutes  les 
Chambres  ajjemblées,  les  Pairs  y Jeans  , 
le  2^  Septembre  f/SS. 

Un  de  MM.  portant  la  parole  , a dit  ; 


iMONSIEUR, 

_De  tous  les  devoirs  des  cours  fouve- 
raines,  les  plus  grands,  & dont  robferva- 
tion  eft  la  plus  eflentielle , font  ceux  qui 
tiennent  le  plus  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique  & des  droits  de  la  nation. 

La  cour  luanqueroit  dans  ce  moment 
a un  de  ces  devoirs  facrés;  elle  manque- 
roît  au  roi  , à letat,  aux  loix  ^ à elle- 
même  5 fi  elle  ne  s’occupoit  de  la  maniéré 
la  plus  févere  des  moyens  d’empêcher  que 
la  nation  ne  tombe  dans  la  fuite  dans  une 
crife  pareille  à celle  qui  a été  dernièrement 
fur  le  point  de  latperdre. 

Un  de  ces  moyens',  eft  de  rendre  plus 
fenfible  que  jamais  cette  importante  ma- 
xime 5 fur  laquelle  eft  fondé  le  repos  des 
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empires  ,•>>  que  c’eft  le  plus  grand  des  cnmes 
» d’entreprendre  d’en  renverfer  les  loix 
Ne  pas  fixer  l’attention  publique  fur 
cette  matière,  ce  feroit  affurer  de  Fimpu- 
niîé , & par  conféquent  encourager  les 
miniftres  qui  feroient  encore  capables  de 
facrifier  les  intérêts  des  peuples  aux  intérêts 
des  différentes  perfonnes  en  crédit,  & de 
verfer  le  fang  des  citoyens  , pour  anéantir 
les  droits  de  la  nation. 

Tout  alors  fe  réuniroit  auprès  des  mi- 
niftres , pour  les  engager  dans  des  tenta- 
tives défaftreufes. 

Quelles  digues  pourroient  les  arrêter^ 
puifque,  même  en  ne  réuffiflant  pas , ils 
auroient  la  certitude  d’une  retraite  paifi- 
ble,  dans  laquelle  üs  iouiroient  des  grâces 
dont  eux-mêmes  ils  fe  feroient  couverts, 
& des  fruits  de  leurs  déprédations  ! 

Si  au  contraire  quelques-unes  de  ces 
circonftances,  qui  fe  réunifTent  quelque- 
fois pour  le  malheur  des  peuples,' fecon- 
doient  leurs  projets , une  faveur  foutenue , 
leur  ambition  toujours  contentée  feroit 
le  prix  de  leurs  coupables  fiiecès. 

Les  défaftres  qui  font  gémir  toute  la 
France,  ne  prouvent  que  trop  rinfluence 
des  miniftres  mal-intentionnés,  fur  le  fort 
des  nations.  ^ 

Eh!  fous  quel  fegne  ne  feroient-ils  pas 
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éprouver  aux  peuples  le  poids  du  malheur, 
puîfqu’tls  y font  parvenus  fous  celui  d’un 
roi  dont  les  intentions  bienfaifantes  font 
connues,  & que  f s’il  n’avoit  été  cruelle- 
ment trompé  fous  l’apparence  du  bien  de 
fes  fujets  ( prétexte  toujours  puiffantfur 
un  bon  roi  ) , n’auroit  jamais  confenti  à 
de  prétendus  aftes  de  légiflation , dont 
l’exécution  a fait  couler  le  fang  des  ci- 
toyens ^ de  ces  mêmes  citoyens  ^ qui,  fui- 
vant  le  difcours  de  M.  le  garde  des  fceaux 
au  lit  de  juftice  du  8 mai , dévoient  ap- 
plaudir aux  nouvelles,  ordonnances. 

Sans  doute  les  dépofitaires  aâuels  de 
l’autorité  s’empreffero nt  de  réparer  les 
maux  faits  par  leurs  prédécefTeurs  ; mais 
ils  peuvent  fe  trouver  remplacés  par  des 
miniftres  qui  tenter  oient  de  renouveller 
les  dernieres  calamités,  fi  la  courne  pré- 
venoit  les  excès  auxquels  ils  pourroient 
fe  porter  , en  montrant  qn’ils  en  ferolent 
refponfables. 

Si  les  miniftres  n’étoient  pasrefponfa- 
bles  , le  fort  des  rois  feroit  affreux  ; ils 
refteroient  chargés  des  malédiâions  du 
peuple, que  ces  mêmes  ininiftres  auroient 
leuls  méritées. 

' » Celui  qui  exécute ^ a dit  Montefqiiieu  , 
5,  ne  peut  exécuter  mal , fans  avoir  des 
,5  confeillers  méçhans  qui  haïffent  les 


Îoîx  5 comme  minifires  , quoiqu'elles 
55  les  favorifent  comme  hommes;  ceux-ci 
55  peuvent  être  recherchés  & punis 
Àuffi  la  cour  a-t-elle  montré  plulieurs  fois 
qu'elle  éîoit'perfuadée  que  les  miniftres 
devant  être  les  premiers  proteâeurs  des 
Ipîx  aux  pieds  du  trône,  ils  étoient  coU” 
pables,  non-feulement  lorfqu’ils  effayoient 
de  les  renverfer  , mais  même  lorfqu’ils 
cefToient  d’en  être  les  appuis.  Le  chance- 
lier Poyet^  le  chancelier  Duprat^  arche- 
vêque de  Sens  ^ & tant  d’autres  généra- 
îem.ent  connus,  en  font  la  preuve. 

Les  faits  fur  lefquels  ces  miniftres  furent 
pourfuivîs  5 étoient  bien  criminels  ; mais 
combien  ne  le  font  pas  davantage  ceux 
dont  je  vais  msettre  le  tableau  fous  les  veux 
de  la  cour,  &:  dont  les  auteurs  font  MM. 
de  Lamoignon  & de  Brienne,  On  ne  peut 
féparer  ces  deux  miniftres  , puifque  i\in 
poiiïedant  la  place  de  garde  des  fceaux , 
& Taurre  celle  de  principal  miniftre  & de 
chef  du  confeil  des  finances  , ils  ont 
préfidé  enfembleauxdernieres  opérations 
du  gouvernement  5 ont  concouru  à trom- 
per ie  roi,  & font  également  accufés  par 
l’opinion  publique. 

D'après  ces  confidérations,  j’aii’honneur 
de  déférer  à la  cour  ......  la  réfolution 

prouvée  de  ces  deux  miniftres  d’anéan-. 


tîr  les  droits  conflitutionnels  de  la  Nation  ^ 
par  un  fyftème  général  qui  a commencé 
à être  public  dans  la  féance  du  19  novem- 
bre 1787. 

Le  faux  matériel  qu’ils  ont  commis  à 
Toccafion  de  l’emprunt  du  mêm.e  jour, 
qui  porte  enregijlré  ^ quoiqu’il  n’y  ait  pas 
eu  d’enregiftrement. 

2^.  Les  manœuvres  perfides  par  lef- 
quelles  ils  ont  attiré  la  difgrace  du  roi  fur 
un  prince  de  fon  fang,  & fur  deux  magif- 
trats  qui  n’avoient  fait  qu’employer  leur 
zele,  de  la  maniéré  la  plus  modérée,  à 
expofer  , à fa  majefté,  la  vérité  des  prin- 
cipes & le  refpeâ:  dû  aux  droits  de  la 
nation. 

3°.  L’établilTement  du  fyftème  de  la 
feule  volonté  dans  les  réponfes  qu’ils  ont 
furprifes  au  Roi , & les  attaques  qu’ils  ont 
portées  aux  principes  qui  affurent  la  li- 
berté individuelle  des  citoyens. 

4°.  L’abus  d’autorité  auquel  ils  ont  porté 
le  roi,  par  l’enlevemenf  de  MM.  Duval 
d’Eprémefnil  & Goiflard  de  Monfabert, 
exécuté  par  le  fîeur  Vincent  Dagout,  au 
milieu  de  la  cour  des  pairs. 

5°.  Le  renverfement  des  principes  conf* 
titutionnels  au  lit  de  juftice  du  8 mai; 

La  violation  des  capitulations  des  pro- 
vinces , en  perfuadant  au  roi  qu’elles 
étoient  refpeftées  ; 


^attribution  du  droit  d’enregiftrement 
des  emprunts  & des  impôts  à une  cour 
pléniere  conftituée  de  la  maniéré  la^  plus 
illégale,  quoique  le  roi  ait  déclaré,  peu  de 
temps  après,  qu’aucune  cour  ne  pouvoît 
fuppléer  la  nation  ; 

L’atteinte  portée  à l’inamovibilité  des 
offices  , & aux  tribunaux  d’exception 
confacrés  par  la  nation. 

Enfin  le  mépris  pour  la  vie  des  citoyens, 
pouffé  au  point  d’attribuer  aux  grands- 
bailliages,  le  jugement  à mort  au  nombre 
de  fept  juges. 

6°.  Le  faux  d’un  imprimé,  portant  que 
ces  édits  étoient  enregiftrés  , ce  requérant 
le  procureur-général  du  roi,  qui  n’a  requis 
l’enregiffrement  d’aucuns,  & s’eft  oppofé 
au  dernier. 

7°.  Les  aftes  d’autorité  auxquels  ils  ont 
porté  le  roi  contre  toutes  les  cours  fou- 
veraines  , & l’ufage  qu’ils  ont  fait  des 
lettres-de-cachet,  en  privant  de  la  liberté 
une  foule  de  citoyens,  de  magiftrats,  & 
douze  gentilshommes  bretons,  dépofitai- 
res  des  vœux  & des  réclamations  dëffeuf 
province. 

• 8^.  Leurs  tentatives  pour  s’emparer  de 
l’opinion  du  peuple , en  protégeant  des 
écrits  fcandaleux,  & féditieux  contre  les 
magifiraîs,  en  défendant,  fous  les  peines 


les  plus  féveres  ^ d’imprimer  les  réponfes 
à ces  calomnies. 

9^.  L’erreur  dans  laquelle  ils  ont  induit 
le  roi  & le  public , en  affirmant  que  les 
fonds  étoient  affiurés  pour  plus  d’un  an , 
tandis  que,  peu  de  temps  après,  les  paye- 
mens  ont  été  fufpendus. 

ïo^.  Le  fang  des  citoyens  qu’ils  ont  fait 
répandre  pour  l’établiffement  des  nou- 
velles lois* 

ïi^  Enfin  la  privation  de  la  juftice  , 
première  dette  du  fouverain , qu’ils  ont 
refufée  , pendant  plus  de  quatre  mois,  à 
vingt-quatre  millions  d’hommes  : fufpen- 
lion  affreufe  , dont  il  eft  réfulté  le  défor- 
dre  dans  toutes  les  fortunes , la  ruine  du 
commerce , l’impunité  des  coupables  & 
le  défefpoir  des  innocens. 

On  ne  peut  fixer  les  regards  fur  le  ta- 
bleau de  tant  de  crimes,  & concevoir 
qu’ils  ont  été  commis  par  deux  miniftres, 
en  un  an  de  miniftere  : la  vraifemblance 
manque,  pour  ainfi  dire,  à la  vérité. 

Ces  miniftres  ne  peuvent  refter  impu- 
nis , & la  nation  n’aura  pas  ce  reproche  à 
faire  à la  cour,  qui  a prouvé  plufieurs  fois 
qu’elle  étoit  perfuadée  que  plus  les  cou- 
pables étoient  puiffans  3 plus  ils  étoient 
dangereux  , & plus  l’eîfemple  de  leur 
punition  étoit  aéceffaire  à la  tranquillité 
publique. 


Si  , dans  des  fiecles  d’ignorance  & de 
préjugés,  la  cour  s^eft  montrée  Inftruite 
des  droits  de  la  nation,  &les  a foutenus 
avec  la  plus  grande  fermeté,  quelles  efpé- 
rances  ne  doit-on  pas  concevoir  fur  la 
maniéré  dont  elle  les  foutiendra  dans  un 
temps  où  les  progrès  des  lumières,  d’ac- 
cord avec  les  intérêts  du  fouverain  & 
des  peuples,  lui  prefcrivent  d’inftruire  un 
procès  que  l’opinion  publique  a pour  ainfi 
dire  commencé? 

Je  vous  prie , Monfieur , de  vouloir 
bien  mettre  en  délibération  ce  qu’il  con- 
vient de  faire  fur  mon  récit. 

' Sur  ce , la  matière  mife  en  délibération  ^ 
il  a été  rendu  TArrêt  fuivant. 

LA  COUR  reçoit  le  procureur-géné- 
ral plaignant  des  faits  contenus  dans  le 
récit  d’un  de  MM. , circonftances  & dé- 
pendances; lui  donne  afte  de  ladite  plginte 
& lui  permet  d’informer,  pour,  l’infor- 
mation  faite  & rapportée  en  la  cour,  être 
ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 
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